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— Vous m’avez trouvé un rein ? C’est bien ce que vous avez dit ?
Grace sourit à l’autre bout du fil. Elle savait qu’à cette première réaction d’incrédulité succéderaient très vite soulagement et euphorie lorsqu’elle aurait expliqué en détail la situation à Connie Matera.
— Oui, c’est bien ça, répliqua-t-elle.
— Un décès ?
En tant que coordinatrice des transplantations rénales dans l’un des plus grands hôpitaux de Sydney, Grace avait appris que la joie des bénéficiaires d’une greffe se teintait souvent de culpabilité à la pensée qu’ils devaient leur survie à la mort de quelqu’un. Ce qui n’était pas le cas, en l’occurrence.
— Non. Un donneur vivant.
— Mais comment ? Pourquoi ?
Sous le choc, Connie peinait à formuler sa pensée et à poser les bonnes questions.
— Comment est-ce possible ? ajouta-t-elle tout simplement.
— Vous avez entendu parler du programme de dons croisés, je suppose ?
— Oui. Si quelqu’un, comme moi, ne peut recevoir un rein d’un proche pour des raisons d’incompatibilité, il peut y avoir un échange avec deux autres personnes dans le même cas à condition que les receveurs de chaque couple soient compatibles avec les donneurs. Enfin, c’est ce que j’ai compris.
— Effectivement, c’est ainsi que les choses fonctionnent. D’habitude…  Mais la chance vous a souri. Pas besoin d’un autre couple pour vous car un des malades du programme dons croisés a finalement reçu le greffon d’un donneur décédé, et le donneur vivant ne se retire pas pour autant de l’échange. Vous êtes la candidate la plus compatible de la liste d’attente.
— Un inconnu m’offre un de ses reins sans contrepartie ?
— Oui.
— Cela s’est-il déjà produit ?
— À ma connaissance, non.
Grace crut déceler des doutes, voire de la peur, dans la voix de Connie. Elle devait la convaincre de saisir cette occasion probablement unique.
— C’est votre jour de chance, Connie !
Connie prit une si profonde inspiration que Grace l’entendit.
— Oui, bien sûr, répondit-elle après un court silence. Comment procédons-nous ?
— Je sais que vous avez rendez-vous pour votre dialyse demain, mais pouvez-vous venir aujourd’hui pour un bilan préopératoire ? J’espère programmer l’intervention pour la semaine prochaine.
— Déjà ?
— Il était prévu de prélever votre donneur mercredi prochain dans le cadre du don croisé. Tout est réservé dans les différents hôpitaux. Alors, si je peux libérer un bloc supplémentaire ici et si vos analyses le permettent, nous vous ajouterons à la liste.
— Et j’en aurai terminé avec les dialyses ?
— Si tout se passe bien, à cette heure-ci, la semaine prochaine, vous en serez libérée, dit Grace. Rendez-vous à 14 heures.
— Entendu.
— Ah ! Connie, achetez un billet de loto sur la route ! ajouta gaiement Grace.
Elle souriait toujours quand elle raccrocha. Dans ses fonctions au sein de l’équipe de dons d’organes, l’occasion gratifiante de n’apporter que de bonnes nouvelles, sans ombre au tableau, ne se présentait guère que dans le cadre du programme de dons croisés puisqu’il faisait appel à des donneurs vivants. Grace adorait cet aspect-là de son travail et profitait sans réserve de ce moment privilégié où elle n’avait rien de triste à annoncer.
Oui, aujourd’hui était un jour béni. L’appel téléphonique à Connie était la dernière pièce du gigantesque puzzle dont elle avait la charge : la planification de douze interventions chirurgicales réparties dans cinq hôpitaux dans trois villes différentes. La plus importante expérience de dons croisés jamais organisée en Australie et elle y participait alors qu’elle venait juste d’être promue coordinatrice de l’unité de transplantation d’organes où elle travaillait depuis deux ans ! Elle avait déjà mis sur pied des opérations de ce type, mais jamais à si grande échelle. En principe, dans une semaine, six malades auraient reçu un nouveau rein. Par expérience personnelle, elle savait ce que cela représentait pour les familles concernées.
Il ne lui restait plus qu’à croiser les doigts pour que les analyses de Connie soient bonnes et qu’aucun des autres receveurs et donneurs ne tombe malade d’ici la semaine prochaine. Ou ne se rétracte.
Elle entra le dossier médical de Connie dans l’agenda électronique du néphrologue et s’assura d’avoir joint les documents et autorisations nécessaires avant de téléphoner au médecin traitant de Connie, par courtoisie.
Elle devait aussi constituer une quatrième équipe chirurgicale en plus des trois initialement prévues, dont chacune était composée de deux chirurgiens pour le prélèvement de l’organe et deux autres pour la transplantation.
Cette tâche accomplie, elle appela le département des relations publiques de l’hôpital. Une couverture médiatique de cet événement d’envergure aiderait à promouvoir le don d’organes auprès du public. S’ils réussissaient.
Non ! Pas de si ! Ils devaient réussir. Trop de choses étaient en jeu. L’échec était interdit.
   
   
Sous un beau soleil, debout devant le Kirribilli Hospital, face à une nuée de journalistes armés de caméras et de micros, Grace essayait de détendre le nœud qui semblait lui tordre le ventre. Le compte à rebours avait commencé : les prélèvements devaient débuter le lendemain matin, à 8 heures, c’est-à-dire dans un peu plus de dix-sept heures. Mais avant, passage obligé par une conférence de presse.
Grace n’était pas seule. Elle était entourée d’une grande partie des membres de l’unité de transplantation rénale et du département des relations publiques de l’hôpital. Elle se demandait si les médias étaient venus en masse par manque d’autres informations à se mettre sous la dent ou, comme elle l’espérait, par intérêt réel pour le sujet. Quoi qu’il en soit, il était important de sensibiliser le monde à cette cause.
Le directeur des relations publiques tendit un micro au professeur Elliot Martin, chef du service de transplantation rénale, qui allait présenter les autres néphrologues avant de donner la parole à Grace. À cette perspective, elle était morte de trac. Parler aux médecins, aux autres coordinateurs ? Aucun problème. Même discuter mort et don d’organes avec les familles des malades ne la dérangeait pas. Mais affronter un groupe d’inconnus, brandissant qui plus est micros et caméras, était une tout autre paire de manches. Elle n’avait pourtant aucune raison objective de céder à la panique puisqu’elle connaissait son sujet et avait suivi des cours de prise de parole, mais allez en convaincre son système nerveux !
Par-dessus l’épaule de la personne devant elle, elle aperçut dans la foule Lola, son amie, collègue et colocataire. Quand leurs regards se croisèrent, cette dernière, avec un clin d’œil, feignit de déboutonner le haut de son uniforme. Grace réprima un sourire : le matin, Lola lui avait conseillé d’imaginer les spectateurs complètement nus, une astuce censée les rendre moins intimidants.
Elle détourna la tête avant que son amie ne soit repérée par la télévision nationale ou qu’elle-même n’éclate de rire, et continua à parcourir du regard la foule de ses collègues : presque exclusivement des hommes d’âge mûr, des médecins et des membres du personnel, accusant tous au moins vingt années de plus que ses vingt-sept ans et qu’elle n’avait aucune envie d’imaginer nus.
Oh ! mais…  Peut-être !
Quelque chose, ou plutôt quelqu’un, avait accroché son regard. En face d’elle, au premier rang, se tenait un homme qu’il ne lui aurait pas déplu de voir en tenue d’Adam.
Il était grand – dans les un mètre quatre-vingt-cinq – large d’épaules et de torse et, pourtant, il affichait une grâce féline. Il se dégageait de lui une sérénité que Grace lui envia.
Ses cheveux noirs coupés ras et sa barbe de deux jours impeccablement taillée mettaient en valeur l’ovale de son visage à la mâchoire virile, au nez fin et à la bouche sensuelle. Son front lisse se plissait légèrement entre les yeux, un signe de concentration qui démentait l’apparente décontraction de l’homme. L’inquiétude et le sérieux qui se lisaient dans ses yeux noirs n’enlevaient rien à son charme. Car oui, il était terriblement séduisant. Il se distinguait du reste de l’assemblée par sa taille et son visage aux traits réguliers parfaitement dessinés, mais pas seulement : il y avait aussi la couleur café de sa peau qu’accentuait sa chemise blanche sous son élégant costume bleu acier. Manifestement, il soignait son apparence. Et après tout quoi de plus normal quand la nature vous avait doté d’un pareil physique ? Il était tout simplement à croquer.
Il avait en plus un air vaguement familier. Mais elle se dit que son imagination devait lui jouer des tours. Elle se souviendrait de lui si elle l’avait déjà rencontré. Il n’était pas le genre d’homme qu’on oublie facilement. Un phénomène de déjà-vu, décida-t-elle tandis qu’une bouffée de désir se mêlait à sa nervosité.
Elle se laissa aller à l’examiner plus en détail : son ventre plat, ses cuisses vigoureuses…  Décidément, lui, elle ne refuserait pas de le voir nu ! Elle l’imagina en train d’enlever sa veste, de déboutonner sa chemise… 
Concentre-toi, ma fille ! songea-t-elle, s’apercevant soudain que, complètement absorbée par cette vision, elle ne se rappelait pas un mot du discours qu’elle devait prononcer.
Elle détourna la tête et vit Lola, sourcils haussés, qui la regardait avec un sourire entendu. Elle baissa les yeux avant de céder à l’envie de rire et s’obligea à ne penser qu’à sa respiration, en espérant que personne ne l’avait surprise en train de lorgner le bel inconnu.
   
   
Marcus n’en revenait pas de sa chance. Venu d’Australie Occidentale dans l’unité de transplantation du Kirribilli Hospital à Sydney au départ pour un stage de douze semaines en tant qu’observateur, il avait appris qu’il allait participer à une vaste opération de dons croisés multiples. La notoriété de l’établissement de Sydney en matière de greffe rénale et son rôle de pionnier dans le programme de dons croisés avaient vaincu les réticences initiales de Marcus à revenir sur la côte est. L’occasion avait été trop belle pour ne pas la saisir, d’autant plus qu’il plaidait pour lancer une expérience similaire au Queen Victoria Hospital à Perth.
Même s’il comprenait que le service des relations publiques et l’équipe de transplantation tiennent à médiatiser l’événement, il se serait volontiers passé de ce déferlement de journalistes. Il ne rêvait que d’une chose : être dans le bloc opératoire, un scalpel à la main. Le seul endroit où il se sentait à sa place. Là, il pouvait traiter tous les imprévus avec un calme professionnel. Il savait que là, grâce à ses années de formation, il était capable de garder son sang-froid en n’importe quelle circonstance. Il aimait maîtriser les situations, et son statut de chirurgien le lui permettait. Et lui permettait aussi d’être respecté.
Marcus remerciait le destin. Il n’aurait pu souhaiter mieux que d’être impliqué si vite dans cet événement surtout si, par bonheur, on ne lui demandait pas simplement d’observer mais d’opérer, comme cela était possible étant donné le nombre d’interventions programmées. Il se satisferait même de prélever les organes, un acte qui certes présentait un peu moins de difficultés que la greffe, mais qui demeurait un acte chirurgical délicat où toute erreur était interdite. Il voulait seulement montrer qu’il connaissait bien son affaire. La chirurgie était un des rares domaines dans lequel il se savait excellent.
Bien sûr, en enlevant un rein sain à une personne en bonne santé, il trahissait le serment d’Hippocrate. Mais, en l’occurrence, il croyait que la fin justifiait les moyens, que les avantages l’emportaient de loin sur les inconvénients. Un donneur offrait à un receveur connu ou non la possibilité d’améliorer sensiblement sa qualité de vie. Un geste d’un altruisme confondant dont lui-même ne s’imaginait pas capable, même par amour, continuait à penser Marcus.
Elliot Martin, le chef du service de transplantation rénale, était en train de s’adresser aux journalistes et il allait bientôt leur présenter les équipes chirurgicales. Aussi Marcus porta-t-il son attention à son nouveau patron. Juste à temps !
— Laissez-moi vous présenter deux de mes collègues du Queen Victoria Hospital d’Australie Occidentale, l’entendit-il dire. Le Dr Janet Hosking et le Dr Marcus Washington qui rejoignent pour trois mois l’équipe de transplantation rénale du Kirribilli Hospital.
Alors que Marcus s’avançait d’un pas à l’annonce de son nom, il remarqua à la gauche du Dr Martin une petite rouquine qui, jusque-là, avait été cachée par l’épaule de quelqu’un. Elle le fixait bouche bée. Son visage en forme de cœur était pâle, sa peau opaline, et ses lèvres étaient peintes en un rouge vif proche du roux de sa chevelure. Il n’avait vu qu’une seule personne dans sa vie avec des cheveux d’une couleur aussi flamboyante.
Mais non ! Il existait certainement dans le monde des millions de femmes avec une pareille chevelure. Il se trompait sans aucun doute. Après vingt ans, sa mémoire lui jouait des tours. La probabilité qu’il s’agisse de la même personne était très faible.
Mais le nœud d’angoisse qui lui serrait le ventre lui disait le contraire. C’était bien sa chance !
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Grace et Lola, des infirmiéres dévouées,
des femmes passionnées...
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Grace et le chirurgien - Emily forbes

Grace adore son métier. Infirmiére coordinatrice des trans-
plantations rénales au Kirribilli Hospital, elle sauve des vies
chaque jour. Alors qu‘elle prépare une intervention d'ampleur,
elle découvre qu'elle va faire équipe avec Marcus. Sile chirurgien
est nouveau dans la région, il n'est pas un inconnu pour elle : c'est
son ancien voisin ! L'adolescent réservé est devenu un homme
splendide ! Mais sans qu’elle sache pourquoi, il lui témoigne une
hostilité manifeste...

Lo folle nuit de Lola - Amy Andrews

Au Kirribilli Hospital ou Lola exerce comme infirmiere, la journée
a été rude. Et quelle meilleure distraction que la compagnie
d'un homme pour oublier ses déconvenues ? Voila que Lola
propose a Hamish de passer une nuit avec elle... Dans ses bras,
elle découvre la passion. Des sensations troublantes qui, dés
le lendemain, lui font regretter le caractére éphémére de cette
folle étreinte...
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